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Sur  les  iroubles  arrivés  a Lyon , 
PRÉSENTÉS 


A LA  CONVENTION  NATIONALE , 


Au  nom  du  Comité  de  Sûreté  générale  ^ 


t 


Par  J.  L,  TALLIEN,  Député  du  Departement 
de  Seine  & Oife  , 


, Le  Février  1793,  Tan  deuxième  de  le  Républiqaefrançoise; 

LmERIJcIÉS  par  pRDRÉ  DE  LA  CONVENTION  NATJONALS. 


V O U s avez  renvoyé  à votre  comité  de  sûreté 
générale  les  diverfes  pièces  relatives  aux  troubles 
arrivés  dans  la  ville  de  Lyon  , troubles  qui  ont  été 
■par-tout  rapportés  de  la  manière  la  plus  infidèle , & 
dont  je  vais  vous  faire  le  récit  exacl. 

Vous  favez  , citoyens,  que  la  ville  de  Lyon  a 
toujours  été  le  refuge  des  contre-révolutionnaires: 
qu’à  diverfes  époques  il  s’y  eft  élevé  des  mouvemens 
très-violens  qui  ont  toujours  précédé  ou  fuivi  de  très- 
près  ceux  dont  Paris  a été  le  théâtre.  Il,  refloit  cepen- 
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dafît  encore  cjiielqiies  efpcrances  aux  bons  citoyens 
qui  <5Dnnoifîbient  le  palnoufcne  des  Sans- culottes,  qui 
là,  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Répu- 
blique , font  les  défenleurs  les  plus  ardens  de  la  liberté. 

L’immenfe  étendue  de  c.eUeciié,lanon'fbreure  popu- 
lation , fa  pofiiion  topographique  , fon  éloignement 
de;  Paris,  la  mauvaife  conipoiition  , la  coupable  indo- 
lence des  anciennes  adminiftrations  n’avôient  pas  peu 
contribué  à -faire  de  cette  ville  le  point  de  réunion 
de  tous  ces  tiommes  qui , imbus  de  préjugés , ôc  regret- 
tant les  chimères  de  rancien  régime,  aÜoient  là  entre- 
tenir leurs  efpérances , & en  attendre  ou  préparer 
même  Iç  fuccès. 

Ci-devant  nobles,  financiers  du  haut  parage,  prêtrès 
refradaires , mécontens  du  nouvel  ordre  de  chofes , 
tous  fe  raffembloient  à Lyon,  Ils  y trou  voient  ce  que  , 
dans  leur  langage , ils  appeloient  U Bonne  compagnie^ 
Les  plaifirs,  le  luxe  de  Pans  les  y fuivoient;  fe  trou- 
voie  nt  là  dans  leur ‘élément.  Les  émiffaires  des  cours 
étrangères  avoient  moins  loin  pour  venir  conférer  avec 
eux.  Tout  alloit  pour  le  mieux,  lorfque  la  révolution 
du  îo  août  vint  déconcerter  tous  les  projets  contre-ré- 
volutionnaires. Lafource  de  tous  nos  maux,  la  lifte  ci  vdle 
fût  enfin  tarie,  les  correfpondances  interceptées,  les 
adminiftrations  renouvelées. Alors  tout  changea  de  face: 
ks  plus  notés  d’entre  les  réfugiés  émigrèrent  ; les 
prêtres  réfradaires  furent  déportés , & le  calme  parut 
un  inftant  fe  rétablir.  Les  premiers  commiffaires  en- 
voyés par  la  conventioa  nationale  étoient  parvenus 
à concilier  les  efprits  à détruire  , au  moins  en, 
apparence,' les  germes  de  diljenfion  que  les  malveilî 
lans  ne  ceffoient  d’exciter.  La  ceffation  des  travaux, 
le  renchérlfiement  des  denrées,  la  misère  à laquelle  fe 
trouvoient  réduit?  plufièurs  milliers  d’ouvriers,  don- 
lîoient  cependant  des  inquiétudes  aux  adminiftrateurs, 
La.ëifctiffion  qui  avok  lieu  dans  la  convention  natio- 
nale,, au  fujet  du  ci-devant  roi , ne  contribuoît  pat 
peu  a raniper  les  efpérances  des  ennemis  de  Tordre 


? 

public.  La  nouvelle  delà  condamnation  Sc  de  Texé- 
tution  du  tyran,  arrivée  au  même  moment,  futre^uc 
diverfement.  Les  Sans-culottes  s’emprefsèrent  d’ad- 
hérer à votre  décret,  les  arlftocrates  en  murmurèrent; 
mais  ils  n’étoient  pas  en  force  : la  municipalité  les  fur- 
veilloit,  Sc  ils  furent  obligés  de  concentrer  leur  rage,  & 
de  fc  venger  par  quelques  miférabîes  pamphlets.  On 
les  méprit  d’abord , Sc  on  n’y  fit  pas  d’attention  ; 
mais  bientôt  fe  prévalant  du  iilence  des  magillrats,  ilsf 
levèrent  la  tête  d’une  manière  plus  audacieufe.  * 

La  mort  de  Lepelletier  fut  pour  eux  unfujet  de  joie  ; 
fonfâche  aflaflînfut  célébré  dans  un  libelle  intitulé  : 17/? 
vertueux  Français  à la  Convention  nationale^  Sc  dans  lequel 
on  remarquoit  ce  paflage  : « Tremblez  , brigands  ^ 
» Sc  fouvenez-vous  que  les  infâmes  afTalllns  de  Charles 
» Stuard  ont  péri  miférablement , ou  font  tombés 
^ fous  les  coups  des  vrais  An.^lais  ; le  même  fort 
» vous  attend  ».  L’arbre  de  la  liberté  de  la  place  des 
Terreaux  étoit  chaque  jour  couvert  de  femblables 
pamphlets. 

' La  ville  de  Lyon  n’étoit  pas  le  feiil  réfuge  des 
royalifles  ; à Monlbrifon , on  propofa  d’incendier 
les  mailbns  de  deux  députés  à la  Convention  nationale 
qui  avoient  voté  la  mort  du  tyran,  les  citoyens  Dupuis 
Sc  Javoque:  la  porte  du  domicile  du  père  de  ce  dernier 
fut  même  teinte  de  fang  pendant  la  nuit. 

Le  30  janvier,  la  municipalité  fit  arrêter  l’ex-con- 
trôleur-général  Lambert  qui,  depuis  plufieurs  mois,/ 
étoit  caché  chez  un  négociant  nommé  Berlier  ; on 
faifit  chez  lui  une  correfpondance  qui  prouvoit  des  re- 
lations habituelles  avec  des  émigrés  , Sc  qui  indiquoit 
les  moyens  qu’il  employoit  pour  procurer  de  faux  cer- 
tificats de  réfidence  Sc  de  faux  pafTe- ports  , pour  for- 
tir  du  territoire  de  la  république. 

Les  circonftances  de  cette  arreftatlon  réunies  à la. 
fermentation  qui  exiftoit  dans  les  erprits,  Sc  au  grand 
nombre  d’hommes  inconnus  qu’on  remarquoit  depuis 
qucltjue  temps  dans  la  ville^  donnoient  de  vives  inquid- 
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lucJes  aiix  magiftrati.  Le  confeiî  général  s’étoit  occupé,; 
dans  diverfes  fcances , des  moyens  de  diffiper  Foragè 
enfin ^ après  une  longue  délibération,  il  fe  détermina  le 
^ de  ce  mois  à ordonner  des  vifites  domiciliaires.  Ce' 
inoyen  étoit  violent  ; mais  le  danger  étoit  prenant , & 
le  lalut  d’une  grande  cité  commandoit  cette  mefiue  vir 
goureufe.  Les  ordres  furent  donnés  pour  le  lendemain, & 
les  difpofi lions  fl  fagement  concertées,  que  dans  l’cfpace 
de  deux  heures,  l'opération  fut  terminée;  toutfe  pafia 
dans  le  plus  grand  ordre;  les  propriétés  furent  relpec- 
tées;  aucun  bon  citoyen  ne  fut  inquiété  : aucune  récla- 
mation  fondée  ne  s’eft  élevée  contre  cette  mefure  de 
sûreté  exigée  impérieufement  par  les  circonfiances. 
Plus  de  trois  cents  perfonnes  fiifpeélcs  furent  arrêtées  : le 
tribunal  municipal  refta  alTemblé  pendant  quarante-huit 
heures,  & ne  défempara  quapres  les  avoir  toutes  enten- 
dues; cinquante  environ  furent  renfermées,  les  autres 
mifes  en  lioerté.  ' , , , 

Tout  paroiflbit  terminé;  âc  il  n’étoît  pas  un  bon 
citoyen  qui  n’applaudît  à cet  aéle  de  jufiiee,  lorfque 
tout-à-coup  on  fait  courir  le  bruit  que  le  peuple  fe 
rafîemble  , qu’il  veut  fe  porter  aux  prifons,  que  la 
guillotine  a été  .enlevée , <5c  que  les  évenemens  les 
plus  finifti  es  femblent  devoir  terminer  cette  journée. 

Cependant,  le  confeil général  de  la  commune  étôit 
en  permanence  ; le  maire  , Nivière  Choî^ , nomme' 
depuis  peu  de  temps,  n’avoit  pas  partagé  l’opibion 
des  vifites  domiciliaires  : il  fe  rend  au  département , 
lui  communique  fes  craintes, &:  fans  avoir  vérifié  les  faits,, 
s’appuyant  fur  une  lettre  anonyme  , fur  des  rapports 
infidèles  ou  captieux  , il  requiert  une  force  armée 
confidérable  , ordonne  aux  gardes  nationaux  qui  en- 
vironnoient  la  maifon  commune  de  fe  retirer  ^ les 
fait  remplacer  par  des  troupes  de  bgne , tant  à pied 
qu’à  cheval , Sc  même  par  de  l’artillerie.  Cet  appareil 
militaire,  déployé  dans  un  moment  inattendu , jette' 
la  confiernation  parmi  les  citoyens;  chacun  fe  de- 
mande quel  peut  être  le  "motif  de  ces  - dilpofitions’ 
extraordinaires  , Sc  tout  le  moude  l’ignore*,  3 
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Le-*(^nreîN'généraî  niande  le  maire  pour  rendre 
compte  .de  fa  conduite.  II  bégaie  j ne  répond  que 
par  de  faux^fuyans  , Sc  ne  motive  îa  réfolution  qu’il 
a prife  que  fur  des  oui-dires  Sc  des  terreurs  paniques. 
Néanmoins  on  fait  vérifier  les  faits  : des  commiflàires , 
de  la  municipalité  font  envoyés  dans  les  divers  quar-- 
tiers  de  la  ville  , ôc  par- tout  Ils  trouvent  le  plus  grand 
calme.  Ils  fe  tranfportent  aux  prifons  de  Rouanne , ils 
interrogent  le^concierge  fur  le  fait  du  prétendu  enlè-. 
vement  de  la  guillotine  : celui-ci  leur  répond  que  qui^ 
que  ce  foit  ne  Fa  demandée  , qu’elle  n’a  pas  noii 
plus  été  montée,  Sc  que  par  conféqiient, elle  n’a  pu 
être  éprouvée  d’aucune  manière  : Sc  pour  les  en 
convaincre  , il  les  conduit  dans  divers  lieux  de  la 
prifon  où  les  pièces  de  la  guillotine  étoient  féparc^ 
ment  renfermées,  de  manière  que  par  un  excès  même 
de  précaution,  elles  ne  pou  voient  être  raffembiéesque 
par  ceux  qui  avoient  habitude  de  le  faire. 

Les  commiflaires  , de  retour  à la  maifon  commune  ^ 
font  leur  rapport  : le  confeil  général  invite  les  corps, 
armés  à fe  retirer,  ce  qui  eft  efPeèlué  à i’inflant.  Dès 
ce  moment  le  maire  ne  paroît  plus  à la  miinicipalitéi 
En  vain  le  confeil- général  le  fomme-t-il  de  fe  rendre 
à fon  pofle  ; ils’abfente  pendant  deux  jours.,  Sc  termine 
par  envoyer  le  7 fa  démifiion,  non  au  confeil-général 
de  la  commune , mais  au  département. 

Tels  font,  citoyens,  les  premiers  événemens  dont 
Lyon  a été  le  théâtre.  Je  vous  en  ai  fait  le  récit  exad^ 
puifé  dans  les  procès-verbaux  qui  vous  ont  été  en- 
voyés par  le  confeil-général  de  la  commune,  J’obferve 
ici'  que  les  autres  autorités  conffituées  ne  nous  ont  ^ 
rien  fait  parvenir.  Les  faits  parlent  fans  doute  affez 
d’eux-mêmes  pour  que  votre  comité  n’ait  pas  befoin 
d’y  ajouter  de  longues  réflexions. 

Vous  avez  dû  fentir , citoyens  , combien  étoit  irré- 
gulière Sc  pufillanime  la  conduite  tenue  par  le  maire 
dans  cette  importante  circonfiance.  El,  en  effet ^ 
qvelle  inconfidération  de  la  part  d’un  magiftrat  du 
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peuple , de  requérir  une  force  armée  corrfidcraMe  fans 
avoir  confulté  le  confeil  général  de  la  commune  dont' 
il  eft  le  chef , fans  avoir  pris  la  précaution  de  faire; 
vérifier  fi  les  rapports,  fi  les  bruits  léparidus  avoient, 
quelque  fondement  î Je  veux  bien  encore  accorder  que 
ces  craintes  chimériques  euflTcnt  quelque  efpèce  de 
réalité;  le  maire  ne  devoît-il  pas  refier  à fon  pofte^ 
& concerter  avec  fes  collègues  les  moyens  d’erapècher 
ce  qu’il  redoutoit  ? Il  nous  en  coûte  trop  de  penfer 
que  le  maire  de  Lyon  ait  eu  des  intentions  perfides  ; 
mais  au  moins  nous  devons  dire  qu’il  n’a  pas  fait  ce 
qu’il  devoit,  Sc  que  Cous  tous  les  rapports  fa  condint® 
eft  condamnable.  Elle  le  paroît  encore  bien  plus  lorf 
qu’on  la  compare  à celle  de  ce  confei U général  dont* 
tous  les  membres  reflent , fans  défemparer  > pendant 
" fix  jours,  fe  répandent  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville,  invitent  les  citoyens  au  calme,  & s’occupent, 
avec  un  zèle  confiant  & non  interrompu,  des  moyens 
de  maintenir  l’ordre  public,  que  tant  de  malveillans 
vouloient  troubler  ; les  poignards  des  afTaflins  , aux 
gages  de  l’ariflocralie  , étoient  rufpendus  fur  leurs 
têtes,  les  évenemens  fiibféqiiens  ne  l’ont  que  trop 
prouvés  ; mais  rien  ne  les  effraie,  ils  s’oublient  eux- 
mêmes  pour  fauver  leurs  concitoyens.  La  conduite  de 
ces  courageux  magiflrats  fera  fans  doute  approuvée 
par  la  convention  nationale. 

Citoyens  j ce  rapport  étoit  terminé  , lorfque  des, 
nouvelles  très- alarmantes  nous  font  arrivées.  Au  mo- 
ment où  nous  vous  parlons  , la  contre  - révolution 
s’opère  à Lyon.  Les  ariflocrates,  qu’on  difoit  ici  avoir 
quitté  la  ville  par  la  terreur  que  leur  avoient  infpirée  les 
vifites  domiciliaires,  viennent  de  fe  montrer  avec  plus 
d’audace  que  jamais.  Le  Club  Central  vient  d’être  dé- 
truit, fes  archives  enlevées  , fes  effets  brûlés  fur  la 
place  publique  : on  a même  tente  de  mettre  le  feu  à 
l’arbre  de  la  Liberté;  il  auroit  peut-être  été  réduit  en 
cendres,  fans  le  courage  de  quelques  patriotes  , qui 
cpars  ^ pouifuivis  par  les  poignards , fe  font  cepenr 
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dant  ralliés  pour  fauvér  ce  fana!  des  bons  citoyens.  La 
ftatue  de  la  Liberté  , le  bufte  de  Jean- Jacques  Rouf-- 
feau,  placés  dans  le  lieu  des  féances  du  Club  Central, 
f>nt  été  enlevés,  clcués  à l’arbre  de  la  Liberté,  Ôc 
pofés  aux  infnltes  des  ariflocrates , des  feawies  à pej* 
iiffcy  des  mufcadins  qui  dansèrent  autour  une faran- 
dole. Le  tribunal  du  diftrida  été  obligé  d’interrompre 
fes  féances , & les  membres  ont  été  forcés  de  fe  réfugier 
à lanfiaifon  commune.  Lts  poftes  de  l’arfenai  & de  la 
poudrière  font  entre  les  mains  des  contre -ré voiiuioii- 
naircs.  Un  courrier  de  l’armée,  qui  étoit  chargé  de 
dépêches  pour  Paris,  a été  empêché  de  continuer  fa 
route;  on  lui  a refufé  des  chevaux.  Nivière  Chol,  cet 
homme  qui  avoit  fi  lâchement  abandonné  fon  pofte  au 
moment,  où  lui-même  annohçoit  un  grand  danger, 
vient  rl’èlre  réélu  par  les  ariftocrates , qui  pour  la  pre- 
mière fois  font  allés  dans  leurs  fedions:,  en  ont  ex-» 
^hi  déSv  J fans-xulo.lt es , E afi  n tout  ann^pee  qu’en  ce 
moment; xette  ville  eft  dans  le  plus  grand  danger;  au-^ 
cunes  nôùvelles  officielles  ne  v eus  font  parvenues. 
Toutes’ lès^ autorités  conftituées  fe  taifejat,  peut-être 
te'fang'hüéfa  Coulé  ...  .éb  'u  - 
. Eniprefiéz-vouSj  citoyens;  de  voler  au  fecours  de  ces 

Iïatrrotès  opprimés;  dônnez-leurlès  moyéps  de  terrafier 
es  ennemis  de  la  révolution , dont  ilslbnténYironnés  ; 
crai^neî  que  cette  étincellecontre-révolutionnaire  nefe 
eomîïumique  auxrautres  parties  la  République.  Dan| 
le  moment  où  nousailonsêtre  attaqués  par  les  ennemis 
cxtéîieufsr,  il  faut  anéantir  ceux  de  l’intérieur;  car  vous 
ne  pouvez  pas  vous  diffimuler  que  tous  ces  mouve-r 
mens  n’aient  entr’eux  une  extrême  connexité  : ce  font 
les  agensdes  cours  de  Londres,  de  Madrid,  de  Vienne 
qui  par-tout  excitent  des  défordres;  ce  font  leurs  ma- 
chinations infernales  qu’il  faut  détruire  avant  d’entrer 
en  campagne.  Déployez  une  grande  févérité  contre 
ces  hommes  qui  ne  refpirent  que  pour  renverfer  la 
liberté , & réédifier  fur  fes  débris  le  trône  du  defpo-» 
îtifme.  II  en  eÛ  temps  encore  , parlez  , 5c  bientôt  ces 
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Irlîs  întrigans  feront  rentres  dans  le  néant  dp'nt  ils  .n’aiw 
roient  jamais  dûfortir  ;"à  votre  voix  nôî  généraix  frèrei 
d’armes  marcheront  pôitr  difTiper  ces  hordes  de  bri- 
gands qui  infeftent  notre  territoire  : déjà  les  bravesMa» 
feiilois  font  en  marche  -attendent  vos. décrets.  Voici 
celui  que  votre  comité  m’a  chargé -de  vous  propofer. 

« La  Convention  nationale  J après  avoir  entendli  lë 
rapport  de  fon  comité  de  sû'  élé  générale  fur  les  tiou^i 
blés  arrivés  à Lyon , décrète  ce  qui  fuit  : - ' ' ( 

P",  il  fera  , féance  tenante  , nommé.tf^is  co'm-i 
ftiiffairés  pris  dans  le  fein  de  la"CdnvibmrOfi  ^ iefqueb 
partiront  dans  le  jour , ôc  fe  rendront  dari$:le;pltisbpef 
délai  â LvorV , pour  y rétablir  l’orÜreiîo  **  îcp  e n . .'d 
r "IL  Ces  cOnnnilTakes  feront  revaus  dés  TTrêmcs  pom 
voîrs  accordés ’au&^utfêscomrhiifaires  de  !a..6ctmrenv 
tion  nationale  c*  ils  pôùnont  Mpendre  & faille- tocttiil 
êmv  d’arteftation  tous  les  fonébiohnîKreslpublid:| 
civils  &"mllïtaites,'(Sc  loptes  autres  pcirformérx^ipm^^ 
roient  êtve  coupables  , requérir  la.  forcé! ptiMij^uc  dw 
autres  dépàrtemens un  mot , pfen>da3e,^tarat  dans 
la  ville  de  Lyon  que  dans  le  départeiVient  de^ône^  ^ 
Loire  (Sclieux  circonVôili'ns , toutes  les  mefures>de  sûre 
té  générale  qu’ils  croiront  néceffaires  au  rétablîffement 
du  boii  ordre  de’la  tranquillité  publique; • [ 

lîl.  Le  confeil  exécutif  fera  fur-le-champpaffer  à 
Lyon  des  forces  fbffifantes'pour  y protégée  te  «fitablif* 
femeiht  de  l’ordre.  ’ 

IV.  La  Cotivention  nationale  approuve  laconduite 

tenueparle  cnnfeil- général  de  la  Commune  ».  . i 

* N,  B,  Les.  trois  premiers  articles  ont  été - décrétés  J 
Je  quatrième  a été  ajourné  jufqu’après  le*  rapport  ^ des 
commiffaires. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


